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ÜTa-lssa-zi-ces CARTES D'AFFAIRESUn Incident à la 
Législature Provinciale

déclarer, à la face de la province, que l’on a aucune accusa- 
t on à porter contre le représentant des Acadiens.

Que le docteur Landry soit conservateur ou qu’il soit 
libéral, pour nous la chose n’a aucune importance. Sa cou
leur politique й'eütfë pas, pour un iota, dans les considéra
tions présentes. Lorsque nous croirons nos hommes publics 
honnêtes et intègres, nous les défendrons contre toute atta
que d’où qu’elle vienne et quels qu’en soient les auteurs. Nous 
les défendrons pouÇjl’honneur de la race française de la pro
vince. Nous les défendrons au nom de la vérité, du droit et 
de la justice. Nous voulons être respectés des autres natio
nalités; nous voulons, par conséquent, des représentants 
reproche ; et, lorsque, dans un but politique ou autre, on 
voudra faire planer s^r la tête de nos principaux compatrio
tes des insinuations
et no tir dirons bien ha^t : Faites vos preuves.

Le docteur LSn
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ІГ AVOCATS ?A Edmundston le 15 courant, M. 
et Mde Régis Thériault, une fille. T«. iti-41

MAX. IX CORMIER, B. A. B, 
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,A St-Jacques le 16 courant, M. 
et Mde A. Roussel, une fille. N. B.■

¥Î
M. et Mde Fred F. Michaud, font 

part à leurs parents et amis de la 
naissance d'une grosse fille_qui re
çue au baptême les noms de Marie 
Rose.

Parrain : M. Fred Marquis : mar
raine : Melle Marthe Madore, tous 
deux de Van Bureii.

f Les journaux de partis—bleus ou rouges-—font tant de 
bruits à prooos de scandales politiques—prétendus ou vrais— 
que nous avons pris pour ligne de conduite d’attendre les 
résultats finals avant de faire des commentaires sur ces évé
nements.- C’est ce que nous avons fait dans. l’affaire 
‘Mousseatf-Bêrard-Bergevin. C’est ce que nous attendons 
faire dans les questions qui agitent la province en ce 
moment.
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Mais uous avons pour mission de défendre les nôtres et 
de défendre nos droits, contre les attaques de politiciens sans 
Scrupules, qu’ils soient bleus ou qu’ils soient rouges. C’est 
pourquoi nous ne pouvons passer sous silence l’incident 
arrivé à la législature provinciale, vendredi dernier. Et nous 
voulons relater les faits aussi succinctement que possible, 
afin que l’on comprenne bien la portée de l’incident en ques
tion. Nous avons puisés ces faits dans les journaux des 
deux partis.

M. L. A. Du gai venait de porter des accusations contre 
les honorables J. K. Flemming et H. F. McLeod. Puis, il 
lut une liste des membres du gouvernement qu'il était prêt 
à exonérer. Lentement, il nomma : Morissey, Clark, Wilson 
et Murray. De ceux-là, il dit : “Je les exouère avec plaisir 

’ de cette accusation, vu que je n’ai contre eux ni évidence, ni 
soupçon ”.

Pas un mot du docteur Landry, le secrétaire provincial, 
le représentant des Acadiens dans le ministère. M. Clark 
fait remarquer à M. Dugal que le nom du docteur Landry a 
été omis. Il veut savoir si c’est par- oubli, ou, à dessein. M.
Dugal ne dit rien, et le procureur général continue son dis
cours, et finit par vu amendement, dans lequel, les accusés 
nommés sont les honorables-J. K. Flemming, H. F. McLeod 
et D. V. Landry.

Alors M. Dugàl se lève et dit : “ Je n’ài pas accusé le 
docteur Landry ”, et, il reprend son siège. Au bruit des 
applaudissements, le docteur Landry prend la parole. Il 
dit que M. Dugal 11e l’a pas accusé, mais, cependant, il né 
l’a pas inch: dans la liste des exonérés. L’insinuation est 
évidente. M. Dugal devrait choisir l’un ou l’autre ; soit 
l’accuser, soit l’exonérer. Après avoir déclaré qu’il n’avait 
aucune crainte d’aller devant uue commission d’enquête, le 

■ docteur Landry lança les traits suivants à M- Dugal : “ J’ai 
toujours considéré M. Dugal un homme honorable. , Il est 

.seulement un instrument dans la main des autres. Il n’est 
pas aussi honnête que je le croyais, de se faire l’instrument 
d'hommes sans scçupules et de proférer ou d’insinuer des 
accusations qu'il ne croit pas lui-même.... Croit-il qu’il a 
suivi les dictées du “Fair-Play ” britannique, lorsqu’il fait 
des insinuations contre moi et qu’il essaie de s’en tirer eh 
•disant qu’il ne m’a pas accusé ? Je tiens autant à ma répu
tation qn’il tient à la sienne. Il n’a pas été assez homme 

i-pour m’accuser directement, mais, eu même temps, il ne 
m'exonère pas....Est-ce que M. Dugal va m’accuser, ou, va 
t-il m’exonérer ?” Et le docteur Landry s’assit au milieu 
dçs applaudissements prolongés de la cliambrp.

yi Même, après ce, défi cinglant, M. Dugal reste muet 
comme une carpe. Le secrétaire provincial lui lance encore 
le défi ; cette fois, en anglais et en français. M. Dugal se 
lève et dit : “ Je 11’ai pas accusé le docteur Landry ”, Ce 
dernier n ’est pas satisfait et demande des explications com
plètes. M. Dugal est visiblement mal à l’aise et va rejoin- Nous croyons que l’opinion de ces deux journaux est 
dre MM. Carvel 1 et Veniot qui siègent sur le parquet de la exagérée. Mais il y a aussi du vrai dans ces deux commeu-
chambre. L’orateur rappelle M. Dugal à son siège. Le taires. Nous ne croyons pas cependant que le fait de par- c°»«;l celui ,,u. *c emit le |du» 
docteur Landry se lève de nouveau, et demande encore une ler français à Fredericton. d:Vns la législature, avec la per- P*""*- 
fois, en anglais et en français, si M. Dugal est prêt à l’aceu- mission de la députation entière, soit un acte de courage qui) 
ser. Ce dernier, poussé au pied du mur, se lève tout trem- demande la reconnaissance de l'Acadie entière. Nous ne 
blant et dit, d’abord, en fraçais, puis, en anglais, “Je n’ai croyons pas, non plus, que M. Dugal a voulu violer, de pro- 
aueune accusation à porter contre le docteur Landry”. La Pos délibéré, et. apres uiftre reflexion, la haute tradition po
chant bre applaudit ; le nom du docteur Landry est retranché 1ІІІЧие mentionnée plus haut. Toutefois, il reste un nuage 
de l'amendement Clark ; et l’incident est clos. sur cette transaction. Et, avant que la chose soit éclaircie par

■ і,- . . ■ ., , . . x . . , les intéressés, il restera le doute que, sans cause, ni raison,
Mais 1 incident est significatif. Le ministère provmci-1 gaas évidencCi ni soupçoll, quelqu’un a voulu entamer la

se compose e six mem les . cinq dp angue ang aise, et jX)nne Sputation du réprésentant acadien dans le ministère 
l’honorable David V. Landry, le représentant des Acadiens. ^ ^ ^

L’honorable J. K. Flemming est mis en accusation ; 
les'honorables John Morissey, George M. Clark, John E.
Wilson, et J. A. Murray sont exonérés publiquement. Pas _ -
un mot du docteur Landry. Contre le représentant français |16Z*YOUS
dans le H^histère, on veut insinuer par le silence. Et ce
n'est qu'après l’attitude énergique do docteur Landry que dll " ЦЦ n/lnuiafilra 9f
l’on amasse assez de courage pour dire toute la vérité, et Iwl ЩХм Угі 41 SK СІ.
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Bureau : Grand Falls

mun de nos hommes publics les 
mieux doués. C'est un orateur de premier ordre, dans les 
de\ix langues. Depuis son entrée dans la vie publique, il 
su s'attirer le respect et la confiance des siens.
“débiter” il est un des champions à la législature, 
populaire chez les Anglais de la province. Il a abandonné 
une position lucrative, polir prêter ses talents et son habilité 
à l’avancement de son pays. Il a su,, vendredi dernier, dé
fendre son honneur contre les insinuations d’adversaires poli
tique, et, “têtu comme un Acadien", il n’a pas lâché prise 
ava it d’avoir confondu la mauvaise foi de ceux qui voulaient 
laissai" planer sur lui des soupçons non mérités.

NLorsque M. Dugal s’est levé pour porter ses accusations, 
il devait avoir des données, vraies ou fausses, sur lesquelles, 
il se basait. Il devait savoir, - alors, s'il y avait des preuves 
.contre le docteur Landry. S’il avait des preuves contre lui, 
il l’aurait incriminé. S’il n’en avait pas, pourquoi ne pas 
l’exonérer. Xiicuue personne de bonne foi pourra croire que 
des politiciens comme MM. Carvell, Veniot et E. S. Carter 
ont pu, par oubli, laisser de côté le nom du docteur Landry, 
dans une cause aussi impoitante. Quant à nous, nous croy-j 
ons sincèrement que la chose fut faite à dessein.
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»■ Un emplacement de 3 arpents 
carié, avec maison dessus conscrui- St-Léonard, tous l,-> jeudis de clia- 
te, de 24x28, située à Baker BrOok 
au village Bonnes conditions.

, S'adresser à,
WALTER BAKER 

Baker Brook.
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20-2-m. MEDECINS
; Phone il'’ *

A. J. G U Y, M. I).
Médecin-Ch i rurgien

Edmundston, X. B.
CONTRAT de la MALLE enone 34

P 1 O H . LAPORTE
;DES SOUMISSIONS CACHETEES, n<lrcnnéc* 

au Ministre des Postes, seront reçues à Ottawa 
jusqu'à midi, vendredi, le 29 Mai 1914 pour le 
transport des Malles de Sa Majesté, sous les 
Conditions d'un Contrat pour un terme de , 
quatre années trois fois par semaine, aller et bl)Ml’NI)STON, 
revenir, entre Grand Falls et St-Amaud à 
uieuccr le 1er Juillet prochain.

Des avis imprimés contenu 
ments plus détaillés au sujet 
Contrat projeté peuvent etn 
de Poste de Grand Halls St-Arnaud 
de l'Inspecteur des Postes où l'on pourr; 
se procurer des iormules de soumission.
BUXKAU DK l.'lXSPKCTKUK DES l'UbTKS,
St-John, N. B., le 9 Avril

Médecin-Cl » і * urgien
N B

:Téléphone. 30-4.
"Ü f.Il U 

u h EMILE SIMARD, M. lt.e vhs auxgpl
Mét!» cin-Chi* urgien

N. KEdmundston.
Inspecteur c

LTF.R, 
des Postes.
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M éduci n-C ї ї і rurgien тIl est vrai que M. Dugal déclara, deux fois, qu’il n’avait I МДПАММ^КА HARâlîF ' 
pas accusé le docteur Landry. Il peut se faire que, M. . , J
Dugal, dans le moment, n’a pas réalisé l'immense différence " - ' e ote ІУИ< |
qui existe entre : “Je n ’accuse pas” et, “Je 11’ai pas d’accu-і 
sation à faire

X B.і Edmvndstox-, 1
a. ^*3 I Téléphone. iS '

J . A. RA T T E Y
ïéPeut-être que M. Dugal n’a pas vu de suite 1 M. Patrick Fournier offre Médecui-Yév rinaire

ce petit jeu. Il y a une différence du tout au tout. On peut en vente un automob.le ! nid Edmvndktos,
. -. — . . ‘ avec un siege de deux places ___

avoir des accusations et ne pas accuser. Toutefois, comment w] deux siè*cs dc cinq places. A
expliquer que M. Dugal a du consulter ses adeptes, avant dc [уаиІ0 cst en tl-^s bon ordre, 
faire une rétractation complète ? Comment se fait-il qu’il a

M
T N B. 8

fE . T H 1 1! A V 1. T

MARCHAND DK MEl'Ill.LSla M. Fournier est aussi agent 
fallu la défence vigoureuse du docteur Landry pour faire pour 1 e Dun/ofis 'lires et il a 
réaliser à M. Dugal qu’il marchait sur 1111 terrain dauge-jtoujours un assortiment com- 
ге ux ? La chose demande certainement des explications.

Assortiment complet
-

N. B.Edmuxdston, .>

IГ plet d’accessoires pour réparer 
les autos, gazoline, huile, etc. j .1 . A . І) Л I G L E

HOTEI.I.IKK 
Andkrson Si in no

Un journal disait, l’autre jour : “Les Acadiens du Nou
veau Brunswick, et de l’Acadie entière, doivent une dette de 
reconnaissance à ce brave député, qui en pleine législature, j p£Ç ££$ DIVE SES 
a eu le courage de parler notre belle langue française”.
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MuruliAIl'l ІІ- Li<|Ut‘Urn

vous obéit p« s St- 1æ< »n a h 1 ». é:■Jm • Si VOtl-O ti's ne N. B.Un autre journal disait—Nous traduisons librement— :
L’histoire et la tradition politique, dans la province du Non- 'll,nn<f 11 e*t graml.eiiHt que

lui avez obéi quand il était petit

?

t .ANURti л i.LVESQrt:

MAUGHAM» G EN LU AL
veau Brunswick, a toujours été que, .quelque acerbe
que soit la controverse les hommes ont hésité à faire des in- ^ . ,1AsW vn8U,arcliail<lisrs ^Uw, Epicerie*,
smuations, sans avoir l évidence requise. Il appartenait a j cst celui ,jui vous promet de \vn] Ferroaueriv. \ aisselle 
L. A. Dugal, membre de l’assemblée législative pour le corn- gûrder Proprietaire d.- Beurre rie
té de Madawaskà, se réclamant du même sang acadien qui : ° —o— Jc fais aus>i lc ™"""ra ,lc ulvuiu,H
coule dans les veines du Secretaire Provincial, de violer cette Nombreux sont ceux qui sèment | St Andrk, (Xi. Maihwaska, X 11 
tradition. AM Dugaltn 'appartient pas, cependant, tout le de l’orge et s'imaginent récolter du ~ 
blâme. Il a été l’instrument d’autres hommes dont le seul іUe- 
but est de discréditer les membres du gouvernement provin
cial et don H es motifs sont les plus bas.
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Pour faire plaisir à une femme j K„MUSIM)TOK_ 
vantez su beauté. ______________

or-
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If N. B.
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JOS A I! AON E

PEINTRE DKluRaTEUK, 
TAPISSE» H

Toujours en magafin : Peinture et 
Tapi--ur і vs

mt
L’homme qui a le plus liesoin «lede à > Шi”;

lés
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L homme laid jette la faute sur 
sou habit.
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Ex-élève «le» HAnit;*ux de Paris.
—Médecin siK-uirtliste— ' "r'f

de l’Hôpital de Fraserville
\ u aV A I DP Spécialité : Ми ladies de» zyeUX1

^ If D oreille», net, gorge.
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LOUIS A . DUGAL 

Ck)ntracteur Elvctricieo 

Edmunpston,
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Bvacoup s’imaginent que les 
conseils df»ivent être entendus 
mais non suivi*.
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Règlements ut a«lministrations de
successions. Tél. National,

Bureau : BlocItioujRue dc l’Eglise Heures de ïbireau :
Residence : Château Grant)ville io hrs à 11.30 rhe a. m.

Téléphones : Kamouraeka et National 2 hrs à 5 hr» p. m,
Feaserviu,e

.

f
шf

' • 'vi esQue,. Soir : 7 à 8 P.M. 1*;*■
f

4І
1 J WÊ , > èvGi -, ;Vi -am щ h

HR LШш№Ш0т:тЛ
і ш


